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PLUTON  , Roi  des  Enfers. 

MINOS  , Juge  des  Enfers. 

Le  Marquis  DE  LAUNAY,  ancien 
Gouverneur  de  la  Baftille. 

Le  fieur  DU  PUJET  , Sous  Gouverneur , 
ancien  Colonel  de  la  Milice  de  Paris , 
& des  Villes  adjacentes. 

Le  fieur  DE  FLESSELLES,  ancien 
Prévôt  des  Marchands. 

Le  fieur  FOULON , ancien  Miniftre  de 
Trente  Six  Heures  , & infigne  Acca- 

Le^  fieur  BERTIER-DE-SAU  VIGNY  , 
Intendant  de  Paris. 

UN  VIEIL  INVALIDE  de  l’Arfenal. 
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La  Scène  ejl  dans  la  Salle  d' Audience 
de  Platon, 
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PtyT  on  fur  fon  trône  écoutôit  le  récit 
des  âmes  nouvellement  defcendues  dans 
fon  Empire.  A fes  côtés  , Mirios  , Eaque 
& Radamanthe  pefoient  les  aélions  de 
leur  vie  & adminiftroient  la  juftice  , 
lorfqu’incontinent  une  foule  de  mortels 
comparut  à leur  Tribunal  ; c’étoient  les 
infortunées  viâimes  du  patriotifme , qui , 
couvertes  d’une  gloire  immortelle  à la 
prife  de  la  Ëaftille,  avoient  vu  changer 
leurs  lauriers  en  cyprès. 

Tout  Diable  qu’étoit  Pluton,  il  ne  put, 
fans  frémir , entendre  le  récit  de  ces  bra- 
ves Soldats  Citoyens.  Leur  vaillance  & 
leur  fuccès  incompréhenfible  lui  faifoient 
perdre  une  abondante  récolte  d’ames  ; 
mais  dans  cette  circonflance  il  oublia 
fes  intérêts,  pour  ne  plus  s’occuper  que 
des  malheurs  de  la  France.  >>Eh  quoi! 
a dit-il,  à ces  courageux  défenfeurs  de  la 
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«liberté,  ce  que  vous  me  dites  eft-il 
«croyable?  & que  m’apprenez-vous > « 
De  triftes  vérités , lui  répondit  un  Gre- 
nadier aux  Gardes  Françoifes  , qui  avoit 
encore  le  vifage  couvert  de  fang  & de 
pouffiere  : « l’Etre  Suprême  a fans  doute 
« guidé  nos  bras , puifque  notre  entreprife 
« a fi  bien  réuffi  « ( à ces  mots  Pluton 
fronça  le  fourcil , mais  fans  paroître  s’en 
embarrafler  ; le  Héros  fubalterne  con- 
tinua )•  « La  plus  infâme  des  trahifons 
«s’apprêtoit  à confommer  le  plus  exé- 
crable forfait  ; forfait  conçu  dans  le 
« barbare  cœur  des  Chefs  de  la  Nation  : 
« encore  quatre  heures  , & des  monceaux 
« de  Parifiens  defcendoient  ici-bas  mafla- 
» crés  , égorgés  , déchirés  par  lambeaux. 
«La  plus  belle  des  Villes  en  proie  aux 
«flammes  , alloit  être  le  raviffant  fpeéta- 
« cle  que  depuis  long-temps  fe  préparoit 
« la  rage  effrénée  d’une  femme  odieufe  & 
« barbare  , qui  n’entendoit  qu’avec  hor- 
« reur  prononcer  le  nom  François.  Un 
« fcélérat  puiffant  lui  étoit  voué;  une  in- 
» fâme  amour  avoit  enchaîné  fes  volon- 
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« tés  ; un  Jule  de  Polignac  > monftre 
« vomi  par  les  Enfers.....  Oui  , oui  , je 
« fçais  , dit  Pluton  , l’interrompant  , le 
r)  malheur  des  Peuples  fait  fouvent  notre 
» joie  ; & > pour  y réuffir  , nous  leùr  luf- 
» citons  des  Habitants  de  cet  Empire  , qui , 
«revêtus  de  la  figure  humaine  , traînent 
« après  eux  tous  les  fléaux.  Oh  ! vous 
v avez  bien  raifion  , cette  Polignac  , fa  tri— 
» bade  de  germanie  font  fortis  du  tartare, 
« & ne  tarderont  pas  à y redefcendre.  Mais 
« continuez  : 

» Cette  femme  déteftable  donc  , fans 
>5  mœurs  , fans  principes,  fans  pudeur  , 
» cruelle  avec  raffinement  , plus  encore 
i>  par  fa  lubricité  que  par  fes  charmes  ^ 
« avoit  enchanté  la  cabale  : perdue  d’hon- 
« neur  , il  manquoit  à fa  réputation  flé- 
j>  trie  , celle  de  traîtreffe  ; & cette  abo- 
« ffiinable  furie,  armée  des  ferpens  de  la 
«haine,  couroit  de  porte  en  porte  accu- 
« muler  les  a&es  atroces  de  fon  impudi- 
«cité,  au  moyen  defquels  elle  augmen- 
« toit  l’affreux  parti  qui  devoit  abîmer 
«la  France. 
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» Sans  ce  falutaire  effet  de  la  protec- 
tion Divine  , comment  aurions-nous 
» pu  réfifler  aux  Affaflins  qui  nous  en- 
vironnoient  de  toutes  parts  ? Les  yeux 
p remplis  de  larmes  , nous  nous  exami- 
nions les  uns  & les  autres  , & chacun 
p de  nos  regards  craignoit  de  rencontrer 
v un  traître, 

9}  Ils  n’exiftoient  que  trop  y pour  notre 
5?  malheur  , ces  péffides  & fecrets  agents 
»de  l'horreur  & de  la  tyrannie.  Déjà 
5>  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  nous  avoir 
sy  ouvert  fes  portes  & rendu  fes  armes  , 
sy  nous  volons  à la  Baftiiîe,  & dans  ce 
s)  château  formidable,  nous  éprouvons  la 
plus  lâche  des  trahifons  : un  Noble, 
le  Gouverneur  de  ce  tombeau  , dépofi- 
» taire  effrayant  de  Pexiftence  des  mal- 
heureux  objets  de  la  fureur  des  Tyrans 
p qui  entourent  le  Trône  , manque  a fa 
p parole  ; & par  une  rufe  barbare  , nous 
97  enferme  dans  des  cours  inacceflibles  a 
tout  fe cours,  & nous  immole  ainfi  à 
p la  grandeur  & au  defpotifme  ; nous- 
5>périffbns  fans  pouvoir  nous  défendre  5 
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«trois  fois  l’exécrable  main  de  cet  in- 
«humain  Geôlier  arbore  Pétendart  de  la 
«paix,  & trois  fois  trompé  par  ce  fignal 
«qui  ranimoic  notre  efpoir,  nous  fubif- 
« fions  le  trépas. 

«C’eft  alors  que  la  Providence  fe- 
«conda  nos  efforts,  & nous  redevint 
« propice  : nous  pénétrâmes  dans  ces  murs, 
« moi  & les  braves  gens  que  vous  voyez 
«à  demi  morts  de  nos  blelïures  , nous 
«expirâmes;  & nos  derniers  cris  pouffés 
« par  Phonneur  & la  gloire  , firent  re- 
pentir ces  voûtes  lugubres  de  ces  mots  : 
« RajTure^-vous , Français  , la  Bajlille  e(l 
r>  à nous  a. 


En  achevant  ces  paroles,  un  bruit 
confus  fe  fit  entendre  ; une  foule  de 
Diables  des  deux  fexes  entra  dans  la  falle 
d’audience,  dont  les  uns  traînoient  trois 
cadavres  , dont  deux  fans  têtes  , fouillés 
de  boue  , de  fang  & de  pouffiere  , & 
l’autre  portant  au  col  les  marques  livi- 
des d’un  fupplice  infâmant.  Les  têtes  pa- 
rurent enfuite  : malgré  les  traces  que  la 
mort  y avoit  imprimées , on  y diftinguoit 
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encore  un  air  féroce  & barbare.  A leur 
afpeâ  , toutes  les  ombres  frémirent  d’ef- 
froi1, lofqu’entraînées  par  une  force  irré- 
fiftible  , ces  têtes  fe  rejoignirent  à leurs 
corps , le  pendu  qui  paroifloit  un  vieil 
Invalide  , ouvrit  les  yeux  , & fe  rani- 
mant tous  trois  par  degrés,  commence-* 
rent  entr’eux  cet  intérelfant  dialogue  que 
toute  l’Aflemblée  écouta , non  fans  hor- 
reur , mais  avec  attention, 


DIALOGUE  Ier. 

Le  Marquis  DE  LAUNAY , le  heur  DU  PUJET  9 
UN  VIEIL  INVALIDE , PLUTON , MINOS,&c, 

Le  Marquis  d E L A u N A y. 

Dieu  vous  garde , M.  du  Pu  jet. 

D U P U J E T. 

C’eft  bien  dit , lorfque  probablement  & fuivant 
l’apparence  , nous  fommes  à tous  les  diables. 

Le  Marquis  p E L A u N A Y. 

Que  voulez-vous , mon  cher , le  malheur  nous 
en  a voulu^  nous  ne  devions  çependant  pas  nous 
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y attendre  ; les  tnefures  les  mieux  prifes , la  foîte 
crédulité  des  Parviens  , les  fecours  que  j’attendois  , 
les  Troupes  en  embufcade  pour  châtier  les  ré- 
voltes, mon  intrépidité  , ma  trahifon  , tout  nous 
affuroit  du  fucces.  Quel  furcroît  de  fortune  û la 
chance  neut  pas  tournée?  Je  voyois  pleuvoir  les 
honneurs  fur  moi , une  forte  récompenfe  m’étoit 
promife.  J’en  avois  l’affurance  fignée  de  la  main 
de  notre  augufte  Reine  , fon  illuflre  beau-frere 
devoit  m’honorer  d’une  éternelle  amitié.  Vous  vous 
en  feriez  reffenti , du  Pujet. 

» 

Le  vieil*  Invalide. 

Et  nous,  qu’aurions-nous  eu  ? Ah  ! mille  millions 
de  Satan.  Infâme  Gouverneur,  déteftable  bourreau , 
Ie  ne  regrette  pas  la  mort  que  j’ai  fubi , puifque 
mes  yeux  en  fe  fermant  ont  joui  du  délicieux 
pîaifir  de  te  voir  ignominieufement  mafïacrer. 

Le  Marquis  d e L a u n A y. 

Tout  beau , l’ami , tout  beau. 

Le  vieil  Invalide. 

Ton  ami  ! cent  & cent  fois  plus  infernal  coquin 
que  les  Ravaillac  , les  Jacques  Clément  ÔC  les 
Damien.  Ton  ami  ! monftre  abhorré  de  l’univers  9 
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yâ  les  chercher  à la  Cour  , va  mendier  auprès 
d’eux  la  récompenfe  de  ton  indigne  forfait  ; Solli- 
cite battement  la  faveur  des  monftres  qui  t’ont 
employé  \ ce  font  la  les  anus  qui  conviennent  a 
des  lâches  tels  que  toi. 

M I N O s. 

D’oh  provient  donc  cet  excès  de  coIere  ? Les 
indices  que  vous  portez  au  cou  de  votre  honteux 
trépas  n’annoncent-ils  pas  attez  que  vous  partagiez 
fa  trahifon  ? 

Le.  virïl  Invalide. 

Quel  reffouvenir  ! Ah  ! morbleu  , vous 

ignorez  l’affreux  raffinement  de  fa  cruauté.  Prifon- 
niers  nous -mêmes,  ce  fcélérat , au  moment  de 
l’aûion  , nous  aborda  la  rage  peinte  fur  le  vifage. 
Faites  votre  devoir  * nous  dit-il , en  vomiffant  les 
plus  horribles  imprécations  , ou  attendez  - vous  à 
périr  par  les  plus  cruels  fupplices.  Vous  êtes  fur- 
veillés  , les  poignards  font  levés  fur  vous.  Lui- 
même  guidoit  nos  bras  mal  affurés  , Sc  fermant 
les  yeux  , nous  demandions  au  Ciel  pardon  des 
coups  funeftes  que  nous  portions. 

M I N O s. 

Qu’avez-vous  à répondre  ? 
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DU  P U J E T. 

Qu’il  dit  la-  vérité  ; mais  vous  ne  connoiffez 
pas  toute  l’énormité  des  crimes  qui  nous  étoient 
commandés  par  la  paillante  cabale  qui  dirigeoit 
nos  manœuvres.  D’effroyables  fouterrains  , remplis 
de  poudre  ôc  de  falpêtre  , dévoient  en  peu  de 
temps  faire  un  volcan  de  toute  la  Ville.  Nous 
avions  renfermé  avec  foin  dans  de  terribles  ca- 
chots, & chargé  de  fers,  les  malheur  eux  confiés 
à notre  garde.  Sourd  à leurs  gémiffements  , nous 
les  avions  dévoués  au  carnage  , & nous  enféve- 
lifiions  avec  eux  le  fecret  impénétrable  des  per- 
fécutions  que  nous  leur  faifions  effuyer. 

Le  Marquis  de  Launay. 

N’en  avions  nous  pas  reçu  les  ordres  les  plus 
pofitifs  de  notre  chef?  Veillez  , m’écrit-il  dans  la 
lettre  que  je  vous  ai  communiqué  , » veillez  avec  le 
plus  grand  foin  fur  les  prifonniers,  s’il  y a du  danger, 
tuez  les  plutôt  vous-même  ; point  de  pitié  : car 
s’il  en  échappe  un  feul  , notre  entreprife  ne  nous 
mene  à rien.  Soutenez  encore  quelques  heures , 
& mes  fideles  Suiffes  & les  Allemands  volent  à 
votre  fecours.  » 

P L U T O N. 

Quelle  exécration,  foi  de  Démon  ! je  fuis  moi- 
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même  étonné  que  l’enfer  ne  vous  ait  pas  englouti 
plutôt. 

Le  vieil  Invalide. 

Mort , non  d’un  diable  ; allez  , allez  , Seigneur 
Pluton , ces  vils  gredins  n’avoient  pas  befoin  d’autre 
recommandation  que  celle  de  leur  propre  intérêt. 
Cent  fois  témoin  de  leur  odieufe  conduite  envers 
ces  malheureux  , j’en  ai  verfé  des  larmes  de  fang. 
Triples  Démons.  Non , il  ne  fe  pafFoit  pas  de  jour 
que  le  défefpoir  ou  les  tourments  n’en  détruifent 
quelques-uns. 

M I N O s. 

Quelle  barbarie  ! 

Le  Marquis  de  Launay. 

Elle  étoit  néceflaire.  Les  lettres  de  cachet , les 
ordres  fimulés , la  circonftance  des  affaires  9 en- 
voyaient en  foule  les  Citoyens  à la  Baftille,  Le 
reffentiment  particulier  des  Minières  a&uels  9 la 
haine  déclarée  des  Princes  pour  le  Peuple  la 
groffiffoit  tous  les  jours.  D’ailleurs  9 la  pitié  me 
convioit  à ce  traitement  que  vous  traitez  de  barbare. 
Oui , c’eft  par  humanité  que  je  faifois  périr  ceux 
d’entr’eux  condamnés  à terminer  leurs  jours  dans 
les  fers. 


% 
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Le  vieil  Invalidé, 

Eft-ce  auffi  par  pitié,  ame  féroce, que  tu  pré*^ 
cipitois  dans  ces  mêmes  cahots  , les  infortunées 
viaimes  tout  à côté  des  cadavres  corrompus  , à 
demi  rongés  de  vers,  que  tu  avois  eu  la  négligence 
de  ne  pas  faire  inhumer  ï 

M i N o s. 

\ - / . m - 

Tyrans,  étoit-ce  là  les  ordres  de  votre  Roi? 

Le  Marquis  de  Launay. 

Au  contraire  , les  fiens  ne  refpiroient  que  la  ' 
clémence  & l’équité  , auffi  ne  les  fuirions  - nous 
pas.  Ceux  de  d’Artois,  de  Breteuil , de  Lamoignon  , 
de  Villedeuil  étoient  facrés  pour  nous,  & je  n’ai 
jamais  agi  qu’en  vertu  de  leurs  fecrets  comman- 
dements. 

Une  fécondé  rumeur  fe  fit  entendre , & un  qua- 
trième cadavre  apporté  dans l’Afîemblee  infernale, 
augmenta  le  nombre  des  enrages  qui  y étoient# 
C’étoitle  Prévôt  des  Marchands,  de  Fîefîelles  qui, 
par  la  même  influence  que  les  autres,  recouvia 
le  fentiment  & la  parole  , & le  Dialogue  recom- 
mença# 


I 
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PLUTON  , MINOS , le  Marquis  DE  LAUNAY, 
le  fleur  DU  PUJET,  UN  VIEIL  INVALIDE  , 
le  fleur  DE  FLESSELLES. 


Allons , allons , l’Affemblée  fera  complette  ; tenez , 
Seigneur  Pluton , ces  quatre  miférables  ont  à eux 
feuls  plus  de  méchanceté  & de  fcélératefTe  nu?  mue 
les  damnés  de  votre  empire.  Ah  ! jarnonce  , q 
toute  la  cabale  ne  fe  trouve-t-elle  ainfi  raffemblée 
il  ne  fe  trouveroit  point  afTez  de  fouets , de  roues  ; 
de  chevalets  & de  Bourreaux  pour  les  déchirer. 


Ce  drôle  paroît  avoir  de  l’humeur.  Va,  confole 
toi,  fi  la  canaille  publique  t’a  exaucé  : notre  fort 
eft  à-peu. près  le  même  : nous  fommes  compagnons 
d’infortune. 


Le  vieil  Invalide, 

Je  ne  me  plains  pas  de  la  mienne  , elle  étoit 
méritée  : oui , je  fuis  criminel  \ il  valoir  mieux 


/ 
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fouffrir  mille  morts  que  de  céder.  Ali  ! ventrebleu  t 
quel  eft  le  Démon  qui  a guidé  mon  cœur  en  ce 
moment  ? ô rage  1 ô fureur  I 

de  Flesselles. 

Laiffons , mon  cher  de  Launay , laiffons  ce  jafeur 
qui  veut  après  fa  mort  trancher  du  patriote  , & 
raifonnons  fur  nos  malheurs  ; iis  font  extrêmes» 
Nous  perdons  tout  en  ce  jour  , nos  projets  font 
avortés.  Le  Peuple  que  nous  étions  enfin  parvenus 
à tromper , a vu  tout-à-coup  fon  illufion  difiipée, 
La  prife  de  la  Baftille  l’a  détrompé  fur  les  affu-  v 
rances  de  ma  bonne  foi  9 & mes  lettres  trouvées 
dans  votre  poche  l’ont  excité  à trancher  le  fil  de 
mes  jours  de  la  même  maniéré  que  vous  avez  fini 
les  vôtres , & mon  Courier  arrêté  à Sève  , a dé* 
voilé  à la  nation  le  ferment  exécrable  que  je  faifois 
à la  Reine  & au  Comte  d’Artois  de  la  facrifier 
à fon  reffentiment, 

DU  P U J E T. 

Quel  doit-être  le  défefpoir  de  ce  Prince? 
de  Flesselles. 

11  eft  incompréhenfible.  Plus  d’intelligence  dans 
Paris  9 qu’avec  quelques  traîtres  de  la  dernier© 

daffe  9 


i 
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ctaffe.  Les  Grands  fuient,  malgré  ia  vigilance  de 
ia  Milice  Bourgeoife;  les  Princes  tremblent  dans 
leurs  Palais  ; les  têtes  de  nos  prote&eurs  font  à 
prix  ; & fi  un  prompt  départ  ne  les  dérobe  à la 
fureur  légitime  d’un  Peuple  outragé , ils  ne  tarde- 
ront pas  à nous  rejoindre , après  avoir  éprouvé 
les  horribles  traitements  que  nous  avons  fubis.  Les 
plus  auguftes  noms  ne  les  mettront  point  à l’abri 
de  la  profcription  ; elle  eft  générale  pour  la  haute 
Nobleffe, 

Lë  Marquis  de  Launay* 


Et  le  Roi  ? 


DE  F DESSELLES* 


Il  eft  toujours  dans  la  fêcurité  ; la  vérité  eft 


bannie  du  féjour  qu’il  occupe;  la  cabale  qui  efpere 
toujours, Tobfede  fans  cefîe;  mais  l’orage  fe  déclare  * 
& les  Parifiens  ont  réfoîu  d’aller  à Verfailles , ôc 
d’obtenir , par  force  ou  par  raifon , l’accompliffe* 
ment  de  leurs  defirs* 


DU  P U î E Ti 


Ont-ils  jamais  donné  l’exemple  d’une  pareille 
fermeté  } 


/ 


£ 


« 
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DE  F L E S SELLES. 

C’eft  un  prodige  ! En  vain  le  Baron  de  Juigné, 
Grand-Vicaire  de  fon  frere , a-t-il  lancé  une  pom- 
peufe  déclamation  contre  la  révolte,  on  la  mé- 
prife;  & le  Caffard  Prélat,  le  Jéfuitique  Arche- 
vêque, viendroit  lui-même , avec  toute  la  fequelle 
facrée,  haranguer  les  furieux  avec  fon  ton  nazil- 
îard  & compofé,  que  toutes  fes  capucinades  n’a- 
boutiroient  à rien. 

I,e  Marquis  de  Launay, 

Peut-être  même  l’enverroient-ils  ici. 
de  Flesselles. 

Je  n’en  ferois  pas  furpris, 

le  vieil  Invalide, 

Ah  ! mille  yeux,  ils  auroient  bien  raifon  ! Ceû 
de  cette  Uace  Calotine  que  fe  fervit  d’Artois , 
Polignac,  & les  autres  Cabaleurs,  pour  expulfer 
l’idole  de  la  Nation  !,...  Ah  ! les  chiens , les  mi- 
férables , point  de  refpeft  pour  leur  cara&ere , ils 
en  ont  avili  toute  la  dignité  ! Que  ne  font-ils  main- 
tenant dans  les  cours  de  la  Baftille , & moi  fur 


Et  les  Princes  , la  Polignac  ? 
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les  crénaux  ! Quel  plaifir  j’auroîs  à faire  fauter 
la  mitre  de  ces  J.  F,*  plutôt  que  les  bonnets  de 
tant  de  braves  Grenadiers  ! 


DE  FlÊSSÈLiÉS. 
Non  ? ma  mort  a fuivl  de  près  la  vôtt& 


■ « 

Ils  font  toujours  à la  Cour  J mais  ils  ont  perdu 
toute  confiance*  Les  Troupes  cachées  dans  l’Oran*: 
gerie,  à Tinfçu  du  Roi;  celles  campées  au  Champ 
de  Mars,  font  dans  une  ina&ion  forcée;  la  plus 
grande  partie  déferte  leurs  drapeaux  pour  fe  fange# 
fous  ceux  de  la  liberté*  Les  grains  font  arrêtés  g 
tous  les  Accapareurs  frémilfent  de  terreur;  il  cou* 
lera  des  flots  de  fang , & le  plus  illuftre  doit  reÿ 
fertilifer  la  France» 


v ( Le  Sénat  Diabolique  ayant  écouté  l’infâme 
converfation  de  ces  vils  ennemis  de  l’Etat , ter- 
mina là  fa  féance  , fe  réfervant  à prononcer  fur 
le  châtiment  éternel  de  ces  fcélérats,  dont  l’ame 
s’étoit  vouée  aux  complots  de  la  puiffance  abufîve  , 
jufqu’après  la  réunion  des  traîtres  au  noir  Empire. 
Quelques  jours  après,  les  corps  mutilés  du  fieur 
Foulon,  & de  fon  exécrable  gendre,  Berthier-de- 
Sauvigny  , pénétrèrent  au  fombre  féjour  où  chacun 
étant  introduit , l’Enfer  s’infiruifit  des  dernieres 
particularités  des  abominations  de  la  cabale,  & de 
la  jufte  vengeance  que  le  Peuple  en  exerçoit.)« 


DIALOGUE  III  & dernier. 
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PLUTON , MINOS,  le  Marquis  DE  LAUNAY, 
DU  PUJET  , LE  VIEIL  INVALIDE  , DE 
FLE5SELLES  , FOULON  , BERTHIER- DE- 
SAU  VIGNY,  Troupes  d’Ombres  & de  Damnés. 


Pluton  à Foulon, 

Eh  bien!  gros  coquin,  je  te  tiens  donc  enfin!  Avoue 
que  tu  as  bien  mérité  la  punition  que  tu  viens  de  re- 
cevoir ! Miférable  ! parvenu  à l’exemple  d’une 


infinité  d’autres , tu  voulcfc  faire  périr  le  Peuple 
par  la  mifere  & la  famine  ! Tigre  plus  cruel  que 
les  antropophages , que  t’avoient  fait  les  François 
pour  vouloir  ainfi  les  anéantir  } 


Je  fatisfaifois  au  vœu  des  Grands  qui  m’ont  pro* 
tégé  ; je  vengeois  la  haute  & puiffante  Nobleffe 
du  mépris  des  obfcurs  Citoyens  ; je  fer  vois  avec 
ardeur  Bourbon,  Condé,  Conti,  d’Artois,  & un 
Monarque  Etranger  qui  ne  prétendoit  pas  en  vain 
profiter  de  fa  fraternité  avec  la  fécondé  perfonne 
du  Royaume» 


A quoi  t’ont  fervi  tes  menées , brigand?  Et  ton 
Gendre  , ce  fourbe , efl-il  enfin  convaincu  de  ce 
que  Pon  gagne  à fe  prêter  à des  projets  auffi  cri- 
minellement conçus  ? 

B E R T H I E R. 

Je  n’ai  qu’un  regret  , c’eft  celui  de  n’en  pas 
avoir  vu  l’exécution  totale..,.  Ah  ! mes  amis , mes 
chers  amis,  quel  changement!  quel  revers! 
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Le  Marquis  de  Launay- 
ïi  eft  affreux  pour  nous  ; mais  plus  encore  pou? 


Fen  fuis  encore  tout  étourdi.  Le  Peuple  eft 
enfin  le  maître;  & malgré  la  démarche  du  Roi  f 
il  fe  tient  toujours  fur  la  défenfive.  Après  que  les 
Ducs  de  Noailles  & de  Liancourt  eurent  deffillé 
les  yeux  du  Monarque  3 il  écrivit  à l’illuftre  Banny 
une  lettre  pleine  de  bonté , & lui  ligna  les  affu- 
rances  d’une  paix  éternelle.  Nos  amis  font  chaffés 
d’auprès  de  fa  perfonne  ; Thierry  même  ? fon  Valet 
de  Chambre , & notre  Agent  fidele  , a éprouvé 
les  premiers  effets  de  fon  reffentiment , & a pris 
îe  parti  de  la  retraite.  Des  pleurs  ont  coulé  des 
yeux  du  Roi;  les  Conjurés  en  ont  frémi  de  rage* 
& fe  font  retirés.  Les  notables  de  cette  çonfpira-? 
$ion  hardie  ont  juré  la  mort  de  Necker,  & fe  font 
unis  réciproquement  pour  ce  deffein.  La  Polignac  , 
fuyant  avec  un  jeune  Abbé  , a penfé  être  arrêtée 
deux  fois  ; elle  eft  menacée  par  le  Peuple  d’être 
écartelée  ; l’Abbé  de  Vermond  d’être  écorché  vif* 
& il  fe  promet  de  décapiter  , fans  miféricorde  * 
$ous  les  Confpirateurs  contre  fa  liberté.  Hélas!  ils 
détruiront  mon  dépôt  de  Saint-Denis? 


N a y* 


Je  vous  confeille  de  vous  plaindre , c’étoit  un 
établiffement  affreux,  abominable,  la  tyrannie  y 
régnoit  : combien  de  Citoyens  vous  y avez  facri* 
fiés  à votre  cupidité?  Vous  y avez  amaffé  des  ri* 
cheffes  immenfes. 


Qui  ne  m’ont  point  fervi  ; elles  ne  m’ont  pu 
fauver  de  l’infâmie.  Malgré  mon  attachement  pour, 
la  fortune , je  m’en  ferois  dépouillé  fans  peine. 


N’avois-je  pas  offert  quatre  millions  pour  qu’on 
me  laiffât  la  vie  ? 


Eh  ! double  efcadron , le  Peuple  auroit  été  bien 
fou  de  vous  la  conferver  ! Mort  non  pas  d’une 
bombe , vous  laifTez  vingt  millions  qui  ne  pour- 
ront lui  échapper. 


Et  ma  famille  ? 
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Le  V I E i L I N V A L I D E. 

Celle  de  Damien  fat  profente  , rejettée  ; cet 
infenlé  régicide,  dont  les  Prêtres  avoient  guidé  le 
bras , n’avoit  attenté  qu’à  la  vie  du  Pere  du  Peu- 
ple ; & vous , monûfes  odieux , ne  l’euffiez-vous 
pas  fait  mourir  mille  fois  de  douleur,  en  voulant 
faire  périr  tous  fes  enfants } 

F O U L O N. 

Je  n’ai  fait  que  fuivre  l’intention  de  Choifeuil  J 
mort  tranquillement  dans  fon  lit , & auquel  cepem- 
dant  une  promenade  à la  Greve  n’auroit  pas  nui, 
ainfi  qu’à  nous  ; elle  aurôit  contribué  à la  félicité 
publique.  Je  voulais  exécuter  fon  précepte.  Il 
eût  été  plaifant  de  voir  les  Parifiens , au  rang  dç§ 
quadrupèdes,  brouter  l’herbe  de  nos  prairies, 

Le  Marquis  de  L à u n â y. 

Ce  miférabîe  eft  encore  plus  fçélérat  que  mob 
D y P y j e x, 

Je  ne  Pantois  pas  cru, 
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B E R T H I E R. 

Mais , mon  cher  beau-pere , avec  toute  fa  juftice 
le  Parifien  a des  torts  ; il  nous  maffacre  impitoya- 
blement, & il  laiiïe  vivre  en  paix  un  Lebas,mon 
Minière  affidé  , le  confident  intime  de  mes  mal- 
verfations , mon  Régiffeur  du  bataillon  de  Paris  ; 
il  détruit  Saint  Lazare  & laide  fubfifter  le  temple 
magnifique  que  Beaumarchais , Marchand  de  bled 
tout  ainfi  que  nous  , a élevé  à la  porte  Saint- 
Antoine  ; un  de  Guiche  , fuppot  déclaré  de  la 
cabale  ; un  d’Enghuien , de  Nefle  , Lambefc  , d’Ef- 
premenil , l’Abbé  Maury , tous  ces  gens-là  ont  la 
vie  fauve  ; qu’elle  en  eft  la  raifon  ? 

Du  P U J E T, 

C’eft  cette  mêmeprétendue  raifon  qui  laide  fubfif* 
ter  un  Marquis  d’Harcourt , un  Pontcarré , Belheuf , 
Mauffion  , Durand,  Flambard  , ces  fix  gredins  qui 
prétendent  paffer  pour  honnêtes  gens  fans  jamais 
avoir  été  coopérateurs  du  bien  public  ; Fun  eft 
accufé  d’avoir  ordonné  de  faire  verfer  le  fang  des 
Citoyens  de  la  Ville  de  Rouen  , l’autre  de  les 
avoir  affamés,  un  troifieme  leur  a défendu  de  fe 
plaindre  , en  faifant  rendre  un  Arrêt  qui  n’avoit 
pour  but  que  de  maintenir  le  defpotifme  parlemen- 
taire ( qui  eft  déjà  oublié  dans  toutes  ks  autres 
Villes  du  Royaume , ) un  quatrième  eft  ce  fcéiérat 
décoré  d’une  croix  qui  n’eft  due  qu’au  mérite. 


feule  marque  diftin&ive  qu’il  eft  digne  de  porter  ; 
pour  ce  BcLbeuf  & Durand , n’ayant  rien  a efpérer 
de  ces  deux  êtres  mal  organifés  en  tous  leurs  indi- 
vidus ; nous  autres  de  ce  bas  monde , ne  refpirant 
que  les  moments  oii  le  Peuple  eft  contraint  à 
rendre  juftice  à l’amiable  fans  les  avis  de  fes  Robins 
ni  de  leurs  Agents , pas  même  du  fervice  de  celui 
que  le  Parlement  de  Paris  a défendu  d’appeller 
Bourreau  ; car  tous  vrais  Citoyens  doivent  fe  prêter 
d’en  faire  les  fondions  en  fe  hâtant  de  nous  en- 
voyer en  diligence  dans  ces  lieux  infernaux , de 
ces  êtres  abhorrés  des  amis  du  bien  général. 

Foulon. 

C’eft  que  les  forfaits  des  uns  font  ignorés  , & 
que  les  autres  , plus  adroits  que  nous  , fe  font 
fouftraits  à leur  reffentiment  ; mais  patience , allez  , 
foyez  fur  quo’n  en  eft  encore  qu’aux  premiers 
ades  de  la  tragédie. 

Le  Marquis  de  Launay. 

En  parlant  de  votre  adreffe  & de  votre  enterre- 
tnent  ! c’étoit  parbleu  bien  imaginé. 


£ x ] C'eft  ainli  que  l’on  marque  les  Criminels  en  Empire. 


( ^ ) 

& qu’à  juftice  bien  rendue , l’on  devroit  lui  arra° 
cher  en  lui  faifant  porter  fur  la  joue  [i]  l’empreinte 
fiétriflante  de  la  croix  de  Saint-André,  comme  la 
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Foulon, 

Ne  me  parlez  pas  de  cette  ridicule  mafcarade; 
elle  n’a  fervi  qu’à  me  faire  baffouer  & affurer  à 
ma  mémoire  une  honte  éternelle. 

pu  P-u  jet; 

Pourrions-nous  douter  que  les  nôtres  n’enfoient 
couvertes  aufïi  ? 

Le  vieil  Invalide. 

Maffacre , mort,  enfer , ne  vous  en  plaignez  pas  ; 
car  de  par  tout  les  diables  vous  l’avez  bien  mérité. 


Pluton  écoutoit  en  filence  les  indignes  détails 
de  ces  infâmes  partifans  de  lariflocratie , & pa- 
roifToit  rêver  profondément  lorfque  Minos  le  tirant 
de  fa  léthargie , lui  reprocha  la  complaifance  qu’il 
avoit  d’écouter  aufli  long -temps  ce  tiffu  d’exé- 
cration. Pluton  convint  que  rien  d’aufîi  abominable 
n’étoit  encore  entré  dans  les  enfers , & déclara 
le  fujet  de  fa  rêverie.  Je  cherche,  dit-il,  en  »mon 
» infernalle  cervelle,  de  quel  genre  de  fupplice 
» je  dois  éternellement  tourmenter  ces  âmes  féroces 
» & meurtrières , & je  n’en  trouve  point  d’affez 
» horribles  pour  égaler  leur  atroce  barbarie  ; aidez 
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wmoi  de  vos  lumières , fage  Minos. 

» D’abord  que  le  fupplice  de  Tantale  finifFe  J 
# & que  ce  gros  enragé  de  Foulon  foit  conduit 
» en  fa  place.  Qu’une  faim  dévorante  le  tourmente 
» perpétuellement;  qu’il  déliré  fans  ceffe  une  poignée 
» de  l’herbe , nourriture  à laquelle  il  vouloit  ré- 
» duire  toute  la  France. 

» Que  fon  très-digne  gendre  foit  à l’inftant  chargé 
»»  de  chaînes  & enfermé  dans  un  des  plus  noirs 
» cachots  du  Tartare  ; que  l’on  ralTembie  avec  foin 
tous  les  malheureux  que  fa  cupidité  a fait  mourir 
dans  l’infâme  dépôt  de  Saint  Denis , foit  par  la 
» faim  ou  par  des  aliments  empoifohnés  & cor- 
*>  rompus.  Je  le  livre  à leur  vengeance  & à tous 
^ les  outrages  qu’ils  pourront  inventer  pour  fa 
►>  punition. 

» Que  Titye  éprouve  du  relâchement  à fes  pei- 
wnes,  & que  le  vautour  qui  lui  ronge  journelie- 
ment  les  entrailles , falTe  fubir  le  même  fuplice 
» à l’inique  de  Fleffelies  , &C  qu’il  rende  grâces  à 
ma  clémence. 

»Qu’Aleâ:o,  Tifiphone  & Megere  s’emparent, 
» au  moment  même  9 de  l’odieux  Marquis  de  Launay 
w & de  fon  traître  Adjoint  ; que  leurs  corps  foient 
» déchirés  par  les  fouets,  armés  de  ferpens  des 
» impitoyables  Euménides  , & qu’ainfi  promenés 
»aux  Champs-Elifées , la  rage  qui  naît  toujours 
wdans  le  cœur  des  montres,  à l’afpe&  de  la  féli« 
» cité  des  juftes , augmente  leurs  tourments. 
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» Pour  toi  , vieux  Militaire  , en  faveur  de  ton 
# repentir  & de  la  violence  qui  t’a  été  faite , je 
échange  l’Arrêt  que  j’avois  porté' d’avance.  Sois 
» feulement  l’éternel  témoin  du  fupplice  de  ces 
» parjures. 

» Qu’Aftaroth  fe  tranfporte  fur  le  champ  & in- 
» vifiblement , fur  les  traces  de  l’abominable 
» de  P....*..  Et  Pour  éviter  qu’elle  n’infe&e  le  refte 
» du  monde  de  fon  venin  impur , j’ordonne  à ce 
» Démon  de  lui  tordre  le  cou  & de  la  tranfporter 
» dans  cet  empire  , où  nous  affemblerons  un  con- 
» feil  extraordinaire  pour  trouver  un  fupplice  pro- 
» porîionné  à fes  déteftablës  crimes. 

» Que  le  génie  de  la  haine  & de  la  vengeance 
» s’empare  du  corps  du  Comte  d’Art..... , & qu’é- 
» garant  les  idées , il  les  ramene  au  fein  de  Paris  , 
» d’où  les  Habitants  ne  tarderont  fans  doute  pas 
» à nous  l’envoyer. 

» Que  le  Démon  qui  depuis  long-temps  eft  en 
» poffelfion  du  corps  de  celle  qui  préfide  à la  cabale 
» qui  régné  en  ce  Royaume  , n’en  défempare  pas 
»jufqu’à  nouvel  ordre. 

» Que  le  Démon  de  la  difcorde  fouillant  fon 

» poifon  dans  le  cœur  de  EL ou  C C 

» les  forcent  à s’entr’égorger  ; c’eft  le  feul  parti 
» que  doit  leur  biffer  le  défefpoir. 

» Que  la  vermine  cabaliftique  foit  toute  con- 
» duite  à la  greve  par  le  Démon  de  l’intérêt,  & 
» que  là  ? elle  puiffe  nous  être  envoyée  par  lam~ 
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beaux  J c’eft  le  voeu  de  Satan;  celui  de  l’enfer# 
» celui  de  la  Nation  Françaife  & vraifemblable- 
»>  ment  celui  de  tout  l’univers.  « 

Une  acclamation  générale  fe  fit  entendre  , on 
s’empreffa  d’obéir  au  Monarque  des  enfers  , & 
toutes  les  ombres , en  fuivant  les  traîtres  au  fuplice , 
s’écrioient  : bravo  9 bravo , que  les  autres  n’y  font* 
ils? 


F I Ne 


